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Tanagras
Ces dernières années, les départements d’Égypte, de Grèce et de Rome du Musée 

national des Antiquités de Leyde (Rijksmuseum van Oudheden) ont été totalement 

réaménagés. Les principales pièces archéologiques sont désormais dévoilées au grand 

public dans un environnement original, entièrement repensé. Voici l’une de nos pièces 

grecques favorites, acquise par le musée à la Galerie Bachstitz de La Haye, l’un des prin-

cipaux acteurs du monde de l’art dans l’entre-deux-guerres.

texte : Ruurd Halbertsma

Le raffinement grec

page de gauche
Figure de jeune femme debout 
tenant un miroir, terre cuite, Béotie, 
320-300 av. J.-C. Collection Rijksmu-
seum van Oudheden, Leyde.

U
ne jeune femme se regarde, l’air joyeux, 
dans un miroir. Elle vient probablement 
de sortir de son bain et a posé son man-
teau sur ses épaules en attendant d’enfi-

ler le reste de ses vêtements. Le miroir qu’elle tient 
dans la main droite est en deux parties. Son man-
teau forme d’élégants plis autour de son corps et, 
de son bras gauche, elle empêche le tissu de glisser 
de ses épaules. Le poids de son corps repose sur sa 
jambe gauche. Son bassin et ses épaules, orientés 
dans des directions opposées, dessinent un mou-
vement de bascule. Ce contrapposto est la quintes-
sence de l’élégance ! Cette céramique fut réalisée il 
y a plus de deux mille ans en Béotie, dans le nord 
de l’Attique. C’est précisément dans cette région 
qu’a vu le jour un courant artistique, au IVème 
siècle avant notre ère, plus tard désigné sous l’ap-
pellation générique de tanagra, du nom du village 
grec de Tanagra, où des agriculteurs découvraient, 
en 1870, les premières œuvres en terre cuite de ce 
type. Ces statuettes représentent principalement 
d’élégantes jeunes femmes dans des positions 
inspirées de la vie quotidienne. Elles portent des 
chapeaux pour se protéger des rayons ardents du 
soleil, se rafraîchissent avec un éventail ou portent 
une petite bourse de cuir dans la main, en route 
pour faire leurs achats. D’autres objets représentent 
des filles en train de jouer ou des amies en pleine 
conversation.

Fabricants de poupées
La conception et la cuisson de ces statuettes en cé-
ramique était initialement assurée comme une ac-
tivité secondaire par les potiers. Les couvercles des 
pyxides en terre cuite furent, de fait, munis de poi-
gnées en forme de petits chevaux artisanaux, dès 
l’époque de l’art grec géométrique (ca 900-700 av. 
J.-C.). La réalisation d’objets en céramique devint 
ensuite une discipline à part entière. Les artistes 

qui s’y adonnaient étaient appelés koroplathoi ou 
koroplastai, ce qui signifie littéralement ‘fabricants 
de poupées’. Ces derniers confectionnaient divers 
objets, principalement utilisés dans la maison, 
comme offrande aux divinités ou comme cadeau 
lors des funérailles d’un proche. De nombreuses 
zones d’ombre continuent toutefois d’entourer ce 
dernier rituel. Ces statuettes étaient-elles spécifi-
quement fabriquées pour le défunt et avaient-elles 
une signification bien précise ? Toujours est-il que 
les enfants recevaient des jouets, les comédiens des 
masques et les athlètes des objets à l’image de héros 
musclés comme Hercule. De telles céramiques ont 
pu, bien entendu, être employées de leur vivant, 
avant d’être déposées dans la tombe du défunt.

Le royaume des couleurs
Lorsque, après leur découverte en 1870, ces sta-
tuettes arrivent sur le marché européen, elles font 
sensation dans le monde des amateurs d’art et des 
collectionneurs. Par leur esthétique, leur sensualité 
et leur aspiration à un idéal classique, les tanagras 
s’inscrivent parfaitement dans l’esprit de l’époque. 
Des peintres comme Jean-Léon Gérôme et Law-
rence Alma-Tadema puisent une grande partie de 
leur inspiration dans ces élégantes statuettes. Les 
tanagras ont également un impact sur le monde 
de la littérature. Dans sa pièce de théâtre Un mari 
idéal (1895), Oscar Wilde prête à Mabel Chil-
tern les paroles suivantes : «Elle ressemble à une 
statuette de Tanagra et serait assez ennuyée qu’on 
le lui dise.» Les musées et collectionneurs privés 
achèteront volontiers des tanagras et les contre-
bandiers y verront l’opportunité d’un juteux trafic. 
Mais, qu’avaient ces statuettes de si attirant ? Sans 
doute, et avant tout, leur couleur. Elles étaient soi-
gneusement colorées sur une fine couche de boue 
blanche. Notre poseuse parée d’un manteau rose 
a les cheveux bruns et une pointe de doré sur les 
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oreilles en guise de boucles d’oreilles. En raison des 
siècles passés sous la terre, ces couleurs ont perdu 
de leur éclat, mais offrent encore un bel aperçu de 
la richesse polychrome de l’art de la Grèce antique. 
C’est au XIXème siècle qu’est apparue l’idée que 
l’art de la Grèce antique était, en réalité, beaucoup 
plus bigarré que les œuvres et les temples de marbre 
ne le laissaient supposer. Des études ont révélé des 
restes de pigments sur la quasi-totalité des objets 
en marbre de l’époque. La découverte des tanagras 
mit donc tout à coup les historiens de l’art face à 
la richesse ornementale qui prévalait durant l’Anti-
quité.

Imitation et copie
Comme nous l’avons déjà souligné, la découverte 
des tanagras donnera rapidement lieu à l’appari-

tion de faux sur le marché. Une seconde dame au 
miroir, non pas antique mais du XIXème siècle, est 
ainsi conservée dans les réserves du Rijksmuseum 
van Oudheden. Vinrent ensuite les copies. En 
1886, le musée fait l’acquisition d’une série de 29 
statuettes ornementales tanagras, conçues à Vienne 
par le Lechner’s Kaiserliche und Königliche Hof- 
und Universitäts Buchhandlung. Ces objets furent 
colorés de manière très subtile, à l’image des véri-
tables tanagras qui ont perdu la majeure partie de 
leur polychromie. Ces pièces illustrent clairement 
la fascination du XIXème siècle pour l’élégance 
des modèles grecs. La poseuse de Leyde, blottie 
dans son tout nouvel environnement, continue 
d’être une source d’inspiration comme en atteste 
un poème récemment rédigé, qui rend hommage à 
cette ‘dame au miroir’.

ci-dessous
Tanagra contrefait, France, ca. 1880-
1890, terre cuite. Collection Rijksmu-
seum van Oudheden, Leyde.

page de gauche
Tanagra modernisé, Vienne, ca. 1880, 
terre cuite. Collection Rijksmuseum 
van Oudheden, Leyde.

En savoir plus
Visiter
Rijksmuseum van Oudheden
Rapenburg 28
Leyde, Pays-Bas
www.rmo.nl
Ruurd Halbertsma est conservateur 
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